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La situation de crise actuelle et les tâches parmi les jeunes

Il est constamment d’une importance décisive qu’un parti communiste ou ouvrier et son organisation de jeunesse éveillent, organisent et mobilisent les larges masses de la jeunesse en conformité avec la ligne politique générale du mouvement révolutionnaire du prolétariat et du peuple des divers pays. 


Par jeunesse, nous entendons les jeunes travailleurs et autres du monde du travail, les jeunes des couches sociales moyennes, les étudiants des niveaux secondaires, tertiaires et supérieurs et les nouveaux venus dans le monde du travail. Leur âge va de 12 à 35 ans. Dans toute société, ils constituent la majorité de la population. De tous les groupes d’âge, ils sont les plus énergiques et les plus réceptifs aux idées progressistes.


Pour les communistes, la nécessité existe toujours de faire du travail éducatif, organisationnel et mobilisateur parmi les jeunes, parce que c’est la façon de maintenir la vitalité, d’augmenter la force et d’assurer la continuité du mouvement révolutionnaire de masse et du parti révolutionnaire du prolétariat. 


Face à la situation grave provoquée par la pire crise financière et économique mondiale depuis la Grande Dépression, il est davantage nécessaire encore et plus urgent que jamais d’éveiller, d’organiser et de mobiliser les jeunes. Ils ont été sévèrement touchés par cette crise qui ne cesse d’empirer et de frapper en profondeur. Ces jeunes sont impatients de rallier les actions de masse afin de protester et de faire valoir des revendications. 

I. L’actuelle situation de crise

Depuis plus de trente ans, la bourgeoisie monopoliste ne cesse d’accroître l’exploitation et l’oppression du prolétariat et des habitants de la planète entière sous sa politique de mondialisation néolibérale. Cette politique propage le mythe et le dogme du libre marché. Elle donne toute latitude à la bourgeoisie monopoliste d’accélérer la prise du profit sur le dos de la classe ouvrière et des peuples et nations opprimés et de procéder à l’accumulation et à la concentration de capitaux aux États-Unis et dans les autres pays impérialistes. 


Sous une telle politique, ce sont la classe ouvrière et les dépenses sociales du gouvernement qui sont sanctionnées pour la tendance à la stagnation et à l’inflation du capitalisme monopoliste. Les impérialistes, tant chez eux qu’à l’étranger, ont comprimé vers le bas les salaires et les niveaux de revenus des gens, ils ont érodé leurs acquis sociaux durement gagnés et détricoté leurs droits démocratiques. Mais de la réduction des revenus des travailleurs résulte une baisse de la demande sur les marchés et on en arrive ainsi à une crise de surproduction. 


Dans une tentative futile de surmonter la crise de surproduction et la tendance du taux de profit à retomber sur l’expansion de la production capitaliste, la bourgeoisie monopoliste a supprimé les restrictions nationales concernant l’investissement et le commerce et a dénationalisé les économies des pays sous-développés. Elle a privatisé les ressources publiques afin d’augmenter le capital privé et faciliter la prise de profit. Elle a supprimé les réglementations de protection des intérêts publics, du travail, des femmes, des enfants et de l’écologie. 


Par-dessus tout, elle a dérégulé le financement des dettes et la création de capital fictif et de bulles financières afin de couvrir les déficits et faire naître l’illusion d’une croissance constante. Mais c’est exactement dans la stratosphère du capitalisme monopoliste financier, que le système s’est rompu. La pire crise financière depuis la Grande Dépression a éclaté et, dans une réaction en cascade, elle est retombée avec fracas sur l’économie réelle, provoquant réduction de la production,  fermetures d’usines, chômage massif, pertes de revenus et d’économies, disparition d’acquis sociaux et de fonds de pension ; elle a chassé des gens de leur maison, provoqué une détérioration de la protection de la santé et d’autres formes de catastrophes sociales, tout particulièrement parmi la population laborieuse et les jeunes.


L’écrasante majorité des jeunes aux États-Unis et dans les autres pays impérialistes se trouvent aujourd’hui dans une situation très pénible. Ceux qui sont en âge de scolarité souffrent de privations et d’autres conséquences néfastes des pertes d’emplois qui ont frappé leurs parents. Ceux qui travaillent, y compris ceux qui ont une formation professionnelle, sont confrontés dès le début aux problèmes du manque d’emplois, aux salaires réduits pour les débutants ou au danger constant d’être mis sur la touche en raison de l’aggravation permanente de la crise. 


Dans un pays capitaliste industrialisé, le fait d’être en âge de travailler et de ne pas avoir d’emploi ou d’en avoir un, mais sans salaire adéquat, constitue un énorme désastre et se traduit par l’obligation de mener une existence misérable. La misère économique va de pair avec un profond sentiment d’injustice face au mépris grossier de l’État capitaliste à l’égard des intérêts de la classe ouvrière et de la jeunesse et au vu des sommes consenties par l’État impérialiste pour renflouer la bourgeoisie monopoliste, et plus particulièrement l’oligarchie financière qui est responsable de la crise. 


Dans les pays capitalistes industrialisés, les jeunes d’origine étrangère et ceux issus de familles immigrées souffrent d’une surenchère dans la discrimination nationale, ethnique, raciale ou religieuse de la part des institutions de l’État, des entreprises et des groupes ignorants de la majorité de la population. Cette discrimination se manifeste dans les lieux publics, les écoles et les lieux de travail. La bourgeoisie monopoliste recourt à diverses formes de discrimination pour détourner l’attention loin des racines de la crise et diviser les rangs de la classe ouvrière et de la jeunesse. 


Les jeunes des pays sous-développés ont longtemps souffert des pires conditions économiques et sociales dans le monde. L’écrasante majorité de leurs pays dépendent de la production de matières premières destinées à l’exportation et seuls quelques-uns de ces pays disposent de quelques usines de produits finis ou semi-finis pour l’exportation. Chroniquement, ils sont en déficit et ont besoin de crédits étrangers.


Aujourd’hui, ils traversent une situation terrible du fait que les commandes concernant leurs exportations ont considérablement chuté et que le crédit international s’est fortement réduit. Même les marchés dits émergents, naguère privilégiés grâce à d’importantes commandes de produits semi-finis et de lourds afflux de capitaux en provenance des pays impérialistes, connaissent aujourd’hui de graves difficultés. Le taux de chômage grimpe rapidement dans l’agriculture, l’industrie et le secteur des services. Il n’y a pas de filet sécuritaire social, ni pour la vieille réserve des chômeurs, ni pour les nouveaux chômeurs. 


Dans de telles conditions, les jeunes souffrent plus que jamais auparavant des conditions extrêmes de privation, d’exploitation et d’oppression. La population scolaire diminue. Les États réactionnaires ne sont pas en mesure de développer plus avant le système des écoles publiques et de donner la possibilité de fréquenter l’école aux enfants des travailleurs et des paysans. Les familles appauvries souhaitent désormais que leurs enfants en âge de scolarité aillent travailler et accroître ainsi le revenu familial. Mais l’emploi s’est raréfié, tant dans le circuit normal que dans le secteur informel de l’économie.


Les jeunes des pays capitalistes industrialisés et des pays sous-développés subissent aujourd’hui les lourdes pression de la crise financière et économique mondiale. Ils réagissent et réfléchissent à la détérioration des conditions de leur secteur, de leur famille et de la société en général. Ils tentent de tirer le meilleur parti possible d’une situation pénible afin de pouvoir étudier ou travailler dans le système. Ils sont de plus en plus nombreux à se demander pourquoi il y a une crise et pourquoi celle-ci apporte tant de misère et de souffrance aux gens, et ils réfléchissent à la façon d’améliorer le système via des réformes fondamentales ou de le remplacer par un système meilleur et juste à la faveur d’une révolution. Quand ils sont approchés de façon systématique et adéquate par les communistes, ils accueillent favorablement les idées révolutionnaires et sont tout disposés à militer au sein du mouvement des jeunes. 


Certains des jeunes deviennent des délinquants juvéniles, voire des criminels, quand ils ne voient aucune occasion décente de travail, que leurs parents ont perdu leur emploi et que leur famille se disloque sous les tensions de la crise. Au fur et à mesure que la crise se prolonge et se durcit, ces jeunes peuvent accroître en nombre et se muer en lumpenprolétariat, avec des propensions antisociales et une tendance à se laisser aisément manipuler par la bourgeoisie monopoliste et ses agents politiques. Mais, si le mouvement révolutionnaire de la jeunesse progresse suffisamment vite, il pourra museler directement et indirectement la délinquance ou la criminalité des jeunes. 

         II.        Que faire parmi les jeunes

Il est nécessaire de connaître les conditions de base d’un pays et l’ampleur de la crise du système en place afin d’appliquer la ligne générale de la lutte révolutionnaire des larges masses du peuple. Pour atteindre une efficacité maximale dans le travail parmi les jeunes, il est nécessaire d’approfondir ses recherches et investigations sociales dans leurs milieux afin de découvrir et d’apprendre d’eux quels sont leurs conditions, besoins et revendications, lesquels d’entre eux peuvent être formés comme militants au sein du mouvement des jeunes et quelles sont les façons d’éveiller, d’organiser et de mobiliser les jeunes. 


Supposons que le parti communiste ou ouvrier reconnaisse l’importance cruciale du mouvement des jeunes et qu’il dispose de jeunes cadres pour construire la ligue des jeunesses communistes et le mouvement des jeunes en tant que mouvement de masse. Ces jeunes cadres devraient nouer des contacts avec les autres jeunes sur les lieux de travail, au sein des communautés, dans les écoles, les clubs et autres endroits où il y a plein de jeunes, afin d’organiser des meetings pour se faire des amis et faire de l’investigation sociale. Ces réunions peuvent avoir lieu n’importe où, peuvent réunir entre cinq et vingt jeunes et elles peuvent être facilitées par des groupes ou des personnes qui vivent déjà sur les lieux.


Les réunions initiales rassemblent peu de monde du fait qu’il n’y a pas encore beaucoup de jeunes susceptibles d’être intéressés par la mise en place d’une organisation de masse progressiste et qu’il est avantageux de disposer de beaucoup de temps pour que chacun participe à la discussion et en tire profit. Après avoir accru leur niveau de conscience politique et reconnu la nécessité d’organiser les jeunes, les participants aux réunions initiales peuvent attirer davantage de jeunes aux réunions d’étude ainsi qu’aux réunions générales concernant les problèmes les plus importants des jeunes et des gens en général. 


Les militants de masse découverts et formés par les jeunes cadres communistes via l’investigation sociale, les réunions d’étude et les actions de masse doivent reconnaître la nécessité d’aller au-delà de leur petit nombre initial et d’éveiller les larges masses de jeunes par centaines, puis par milliers et ainsi de suite en nombres de plus en plus importants. Des actions massives de protestation et de revendications doivent être mises sur pied en tant que moyens de propagande et d’agitation afin d’éveiller les jeunes en grands nombres. 


Avant, pendant et après de telles actions de masse, il convient de se livrer à de nombreuses formes de propagande et d’éducation. Ces formes incluent publications, discours, informations ou réunions d’étude, slogans muraux et affiches, spectacles culturels, etc. Les plus actifs dans la préparation, la direction et le suivi des actions de masse doivent être encouragés à gravir les échelons de la conscience et du militantisme via l’étude systématique de la société et de la révolution. Ils comprennent la section avancée du mouvement de masse des jeunes et les plus avancés d’entre eux peuvent être attirés dans l’association communiste des jeunes ou son équivalent et se voir inculquer une éducation marxiste-léniniste. 


Il existe deux niveaux d’organisation des jeunes. Le niveau de base est l’organisation de masse des jeunes. À cet effet, il peut y avoir une organisation regroupant l’ensemble des diverses classes dont font partie les jeunes et ce mode d’organisation peut également être sectoriel, s’appuyer sur certains problèmes et présenter un caractère territorial. Le niveau supérieur consiste à organiser les jeunes en une association communiste des jeunes ou équivalente. Ce niveau attire principalement les jeunes du mouvement de masse des jeunes. Le mouvement des jeunesses communistes ne peut grandir sans l’expansion du mouvement de masse des jeunes dans l’arène de la lutte légale. 


Les jeunes communistes et les militants de la jeunesse progressiste doivent donner la priorité absolue à l’organisation des jeunes de la classe ouvrière, et tout particulièrement des travailleurs des pays capitalistes avancés et des travailleurs et paysans des pays sous-développés. Leurs efforts devraient également tendre le plus possible à organiser les étudiants parce que ceux-ci ont tendance à accepter les idées progressistes et à agir de façon militante. Les jeunes professionnels et l’intelligentsia doivent être organisés de façon à s’écarter des classes exploiteuses pour choisir le camp des travailleurs. 


Dans un système politique réactionnaire, on peut très bien comprendre que l’association des jeunesses communistes ou son équivalente soit clandestine. Même s’il est possible à une telle association d’exister légalement dans un système politique réactionnaire, elle doit toujours faire preuve de prudence en gardant clandestine une bonne partie de son organisation, de façon à ne pas être entièrement détruite sous des conditions de répression extrême. Naturellement, dans une société socialiste, l’association des jeunesses communistes existe et opère ouvertement dans la formation et le développement de ses membres afin qu’ils deviennent des membres à part entière du parti communiste ou ouvrier au pouvoir.


Les jeunes communistes et les militants du mouvement des jeunes progressistes doivent s’adresser directement aux larges masses de la jeunesse et les mobiliser en grands nombres via des campagnes à long terme ainsi qu’autour des questions d’une actualité brûlante impliquant les droits et les intérêts des jeunes. Mais ils doivent également s’engager dans des alliances avec d’autres organisations de jeunes afin d’accroître la force de la jeunesse progressiste et de faciliter la mobilisation des jeunes par millions à l’échelle nationale. 


En conservant leur initiative et leur indépendance, les organisations des jeunesses communistes et progressistes peuvent profiter des avantages de s’allier sans toutefois se compromettre au point de s’écarter très loin de leur voie vers des réformes progressistes ou vers la révolution sociale. Elles doivent développer leur propre direction et leur force de masse via des campagnes de masse dans lesquelles elles atteignent et inspirent les jeunes en grands nombres, les attirant afin qu’ils rejoignent les rangs des organisations de jeunes progressistes et générant des mobilisations de masse de plus en plus importantes parmi les jeunes. 


Les jeunes ont des droits et intérêts distincts de ceux des larges masses du peuple. Mais ils ne doivent pas se séparer du peuple dans la lutte commune qu’ils mènent pour plus de liberté, de démocratie, de justice sociale, de développement général et de paix dans le monde. Le mouvement des jeunes communistes et progressistes ne peut grandir en force et en progrès qu’en s’unissant, coopérant et se coordonnant avec les exploités et opprimés qui luttent pour leur libération nationale, la démocratie et le socialisme contre l’impérialisme et toute forme de réaction.



Conclusion : Perspectives du mouvement de la jeunesse

La grave crise socioéconomique et politique actuelle du système capitaliste mondial était en préparation depuis trois décennies au moins, si nous prenons comme point de référence la politique de mondialisation néolibérale instiguée par les États-Unis. Cette politique est une faillite totale et elle a produit la pire crise économique et financière mondiale depuis la Grande Dépression. Elle sème la désolation dans les existences des gens du monde entier et, pourtant, le dogme du libre marché ou parti pris néolibéral pousse les puissances impérialistes à renflouer l’oligarchie financière au détriment permanent et sans cesse croissant du peuple. 


La crise grave actuelle s’accroît et ne cesse d’empirer et elle est susceptible de se poursuivre pendant plus d’une décennie. C’est une période de souffrance trop longue pour le peuple. Les jeunes et le peuple en général sont poussés par la crise à résister aux exploiteurs et aux oppresseurs. Les forces communistes et progressistes des jeunes et du peuple ont largement le temps de gagner en force et de progresser. Les conditions de crise prolongée et profonde sont en fin de compte favorables à la résurgence et au progrès des mouvements révolutionnaires de la jeunesse et du peuple. 

